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LETTRES INlEDITES Si la génération n'est pas prgparée, PEtat se consume en frais immenses, et
Du comie Joseph de Alai<tre, sur l'éducation publique n Russie, les écoles restent vides. Nous en voyonsji-ýjà l'exemple. dans les gymna-

edressée au comec de 7. se., qui seront fermés incessamment fato d'écoliers, et nous l'avons vu
Nois avons publié dernièrement quelques lettres inédites du comte de, d'une mnière encore plus frappante dans l'"dle'de droit, ouverte avec de si

Maistre. Ont ne lira pas avec moins d'intérêt celles qutenous pré;ent*n2 grands firais et de si grandes prétentions. Lenpercur donnait 300 rouble.
tîujo'urd'lhui. Elles ont pour objet l'ducation publique en, Russie. de pension, le logemenît et un grade à tout jiune homme qui ie présenterait

'Saint-Pétersbourg, 20 juin 1810 a cette deole ; et cependant, malgré de si grands avantages, après quelque;
c Monîeur le Comte, - scènes dinapacité- dont les étrangers neé ont été témoins, personne ne

c Puisque vous avez la honté de le désirer, j'aurai P'honneur de vous sou- 'e presenté et I'école est fermée mais dans ces temps que nous nom-
mettre quilques idées sur l'éducation publique dans voire patrie. On a fait mons barbares, PUniverlcê de Paris comp.ait 4,000 étudians réunis à leurs
sur cet objet importa'nt précisément le même sophisme qu'on a fait sur les frais, et venus de toutes les parties de lEurope. Supposez un gouverne-
institutions politiques : on a regardé l'homme comme un être abstrait, le ment qui s'épuiserait en dépenses, pour cmI..rrir d'auberges magnifiques un
ruðmo dans tous les temps et dans tous les pays, et l'on a fait pour cet être pays nu personne ne voyagerait, ce sera "'ge naturelle d'un gouvernement
.nigirnaire des plans dle gouvernement tout aussi imaginaires, tandis que qui dépenserait beaucoup en institutions scientifiques, avant que le génie ne-
l'expérience prouve de la manière la plus évidente que toute nation a le gou- tional soit tourné vers les sciences. Il me-semble avoir eu l'honneur, M. le
vernement qu'elle mérite, de manière que tout plan de gouv iernement n'est comte, de vous présenter de vive voix une observation que je crois assez
:jamais qu'un rêve fuitest', s'il n'est pns en harmonie parfaite avec le caac- importante pour la rappeler dans cette lettre : c'est que les ;aca~démies les
-tére de la nation. plus savantes de lEurope, telles que les Académies des Sciences à Paris, la

4: Il eri est de même de Péucntion (j'entends de l'éducation publique). Société royale de Londres, l'./cademüdz del Cimento de Florence, etc., ont
Avant d'établi.r un.plan â cet égmrl, il faut interroger les habitudes, les in- toutes commencé par des rassemblemens libres de quelques particuliers réu-
.clinntions et la maturité dle la natiou. Qui sait, par exemple, si les Rus.es nis par l'amour des sciences ; après un _grtain temps, le souverain, averti
sont faits pîour les sciences ? Il n'y a encore aucune preuve à cet égard : par l'estime publique, leur donnait une existence civile par des lettres ; voilà
et quand la négative serait vraie. la nation ne devrait pas s'en estimer moins. comment se sont formées les académies : partout on les a établies à causs
L-s Romnins n'entendaient rien aux arts jamais ils n'ont' cu un peintre ni des savans que Pon possédait, jamais dans 'espoir de les posséder ; c'est une
tact scii!pteor, encore moins un mathématicien. Cicéron appelle A rehimi- grande duperie d'employer des sommes immenses pour ronstruire une cage
île uni petit hommie ; il disait ei parlant d'une chèvre sculptée par Myron au phénix, avant de savoir s'il arrivera.
at .vlie par Verré : " L'outvrage était si beau qu'il nois ravissnit, nious " Vous rendriez, M. le Comte, le plus grand service à votre patrie, si
" qui n'entendons rn n à ces sortes îe choses." Et tout le monde snit par vous persuadiez une grande vérité à son excellent souverain ; cette vérit4
cSur les fameux vers de Virgile, où il dit : I Que d'autres fasent parler est que S. M. n'a réellement besoin qie de deux espèces d'homimes, de

le marbre et l'airain, qu'ils soient éloquers, qu'ils lisent dans les cieux ; gens braves et de braves gens ; totat le reste n'est pal nécessaire, et viendra
"l pour toi, Romain, ta destinée est de commander aux nutres nations.-" Ce- de lui-même. Le temps, dit le proverbe persan, est le père des miracles : il
pendant, il me scmable que les Romains ont fait une assez belle figure dans est le premier ministre des souverains ; avec lui ils font tout ; sans lui ils
la inonde, et qu'il n't a pas île nation qui ne dût s'en contenter. ne font rien. Cependant les Russes le méprisent, et ne veulent jamais at-

" Oit je suis infiniient trompé, monsieur le Comte, ou l'on attache trop tendre; le temps, qui est piqué, se moque d'eux. C'est un grand malheur
de prix à la scienice'. Rousseau a soutenu dans un ouvrage célèbre qu'elle que cette illustre nation joigne encore à l'erreur d'estimer trop la scier.ce,
nvnit rait beaucoup de mal au mnonde. Sans dopter ce qu'il y n de parado- celle de vouloir la posséder brusquement, et de s'humilier parce qu'elle se-
xal dans cet ouvrnge, il ne faut pas croire que tout - soit faux: la science rait sur ce point en arrière des autres nations. Jamais préjugé ne fut plus
rend Pho-nme paresseux, inhabile aux afaires et aurx grandes entreprises, fix, ni plus dangereux. Les Russes pourraient être la première nation de
disptieur entêté le ses propre.: opinions et méprisant celles d'autrui, obser- l'unvers. sans avoir aue.un talent pour les sciences ; car la première nation
vateur critique di gouvernemen novateur par eesence, contempteur de ai- lii monde serait incontestablement celle qui serait laplus heureuse chez clls
torité et des dogmes nadonnux. Aussi Béeon, génie bien autrement sage ella plu.r redoutée des autres ; le surplus au fond n'est que parade.
et profond que Rotsseau, n dit :que la religion était un aromate nécessai- Mais nous n'en sommes pas là, On ne sait point encore si les Russes

re pour emtipêche'r la sienco de se corrompre." En efe-, la morale - sont faits potirles sciences : aflirmer décidément le oui ou le non sur cette
aessnire pour arrêler 'artion ilargereuise et très dangeretuse le la science, si question, c'est avoir égalemer.t tort ; mais, pn attendant que le temps nous
on la laisze marcher seule. C'est ici où l'on s'est cruellement trompé d]ans l'apprennc, par quel fatal empressement les Ruses veulent-ils franchir les
le siècle dernier : an unier quo l'édtcation scientifique était é'ducntion, distances êtablies par la nature, et s'humilier parce qu'ils sont forcés d'obir
tandis qu'elle i'en est que la partie sans comparaison la moins importante, à l'ine de ses premières lois? On croit voir un adolescent qui aurait honte
et qui n'a (le prix qu'autant qu'elle repose sur l'éducation morale ; on a tour- de n'étre pas ti vieillard. Toutes les autres nations de l'Europe ont bal-
ne tous les esprits vers la science, et l'Pn a fait de la muorale aue espèce de iuuti' pendant trois ou quatre siécles avant le parler : pourquoi donc les
hors-dtSuvre, un re mplissage de pruir convennce. Ce système, donté n Russes ont-ils la prétention de vouloir parler d'emblée ? Il se présente mé-
la detruction des Jsuitel î produit en moins de trente ans Flpouvanible me ici, monsieur le Comte, une considértion très-importante, et sur laquelle
génération qlui a renversé les nutels et égorgé le roi de France. Vous pouvez -je dois arrêter vos regards, parce qu'elle touche particulièrement votre na-
remarquer, M. le comte, que toutes les i noions di monde, loussérs par un tin. Cette espèce île végétation mornie qui conduit graduellement les nn-
seul instinct qui nu trompe jnmais, o.t tonours c.ofió P'éuc:lion île la jeu- tions (le la barbarie à la civilisation, est stispendue chez vous, et pour ainsi
icsse aux prêtres, et ceci n'appartient pas scu'mnent aux temps du chiristia- dire coupée par deux grandis événemens, le schisme dii Xe. siècle et 'inva-
isme ; totutes les tintions ont pensé dle même ; quelques-unes même, dans sion des Tartares. Toute la civilisation moderne est partie de Rome. Jetez

la haute antiquité, firent le la science elle-mêmn une propriété exclusive les yeux sur une mapcmotide : parout où s'arrête l'influence romaine, là
<lu sacerdoce. Ce concert unnnime mérite une grande attention ; enr jamais s'arrête la civilisation ; c'est une loi di inonde. Il faut donc regrner le
il n'est arrivé ài perSOnne (le dcontredire impunment le han zens île lunivers. temps perdu, et j'ose croire que Pierre l er. a retarlé l'opértion nu lieu de

clS es P..'' ' le s cdce -ýni r'n ovi ar
" .t piv. je le i de cet avantage immense, !c Pneerdo Parancer, en s'imaginant que lnseience était une p nte gnîn pournit fmre

étant malheircusement séparé dl i société, et privé le tote fonction ci- nahre artificiellement, comme uine pêche dans une Zý,rrc chaude ; i nt-y va
vile en Russie ; mais je suspens pour le moment lexamen îe cette question: pas ainsi à beaucouip près : mais, encore une fois. qu'y a-t-il en totat cela
et je viens à dire qu'on Qn trotripe. fort dans ce pays sur lutilité de la science qui puisse ittrister les Russes ? Les Plonais s:nomme eux, une famile
et 4ur les mynsi'a' de l'étblir. On s'imn2ine que, lorsqu'on a ouvert un ins- esclavonne, partic primitivement île la même s nn ; et '(pendant ils Ont
titut, établi et pnayê des professeurs,tout est fait : rien n'est fait it contraire (1). produit, il v a déjà trois siîcles, Piun îes plîs gans orniemens de l'espèer

humaine, Copernic. - Il n'y a pourtant dans :e : a- x île la Dwinn ;aucune
(t) On pout se rappelcr ce qui est nrrivó ici, à l'égird des 'coles normales. magie (lui émpèclie la science île passcr . a: ceSt uniquement que Ir,


